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Discours de Monsieur Frank-Walter Steinmeier, 

Président de la République fédérale d’Allemagne,  

lors de la grande cérémonie commémorative des victimes 

de la pandémie de Covid-19 

le 18 avril 2021 

à Berlin 

Avec qui partager 

la souffrance que je ressens ? 

À qui exprimer 

la tempête de mes sentiments ? 

 

Ce sont là des questions avec lesquelles l’écrivain Erich Mühsam 

s’est débattu en des heures d’amertume et de désespoir, des questions 

qui tourmentent aujourd’hui nombre d’entre nous. 

Il y a plus d’un an, la pandémie s’abattait sur nous. Elle a causé 

de profondes blessures et creusé de terribles lacunes – dans notre pays, 

en Europe, dans le monde entier. Et nous savons bien qu’elle n’est 

toujours pas terminée.  

Nous sommes épuisés par la charge de la pandémie, usés par la 

querelle sur la juste voie à suivre. C’est aussi pour cette raison qu’un 

moment de recueillement nous est nécessaire, un moment qui dépasse 

la politique au quotidien, un moment qui nous permette de nous pencher 

ensemble sur la tragédie humaine qu’est la pandémie. 

Nous voulons, nous devons rendre hommage à la mémoire des 

personnes disparues depuis le début de la pandémie. Nous voulons 

aujourd’hui, en tant que société, honorer la mémoire de toutes celles et 

de tous ceux qui, en cette période noire, ont connu une mort solitaire et 

souvent cruelle. 

80 000 personnes ont succombé à ce jour au virus dans notre pays 

et plus de trois millions dans le monde entier. Chaque jour, d’autres 
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encore meurent des suites d’une infection. En ce moment même, des 

personnes luttent contre la mort dans les services de réanimation.  

Mais nous ne commémorons pas uniquement les victimes de la 

Covid-19. Beaucoup d’autres personnes, sans être contaminées par le 

virus, se sont retrouvées seules face à cette pandémie et sont mortes 

sans soutien ni dernier adieu. 

Depuis le début de la catastrophe, nous observons chaque jour, 

comme hypnotisés, les taux d’infection et le nombre de morts, et suivons 

l’évolution des courbes, les comparant, les évaluant. C’est parfaitement 

compréhensible. Mais j’ai l’impression que, en tant que société, nous 

avons trop souvent tendance à oublier que ce sont des destins, des êtres 

humains qui se cachent derrière les chiffres. Leur souffrance et leur mort 

sont souvent restées invisibles du public. Or une société qui refoule cette 

souffrance en pâtira dans son ensemble. 

Aujourd’hui donc, notre regard ne se pose pas sur les chiffres et 

les statistiques mais sur les êtres humains qui nous ont quittés. Des 

femmes et des hommes venus de toutes les régions de notre pays. Des 

personnes d’un âge très avancé ou âgées, des jeunes. Nous rappelons 

leur nom, leur visage et leur histoire. Aussi différentes qu’aient pu être 

ces personnes et leur manière de vivre, toutes laissent un vide, aussi 

bien dans leur famille que dans leur cercle d’amis, dans leur entourage, 

parmi leurs collègues, au sein de notre société.  

Elles nous ont quittés à jamais mais restent vivantes dans notre 

souvenir. Nous ne les oublions pas. 

En ce jour, nous rendons également hommage à la mémoire de 

celles et ceux qui, depuis le début de cette catastrophe planétaire, sont 

morts en Europe et partout dans le monde. Le deuil nous unit par-delà 

les frontières. Et l’expérience d’une souffrance partagée nous donne plus 

de force pour agir ensemble, en Europe et dans le monde entier. 

Mes chers compatriotes, n’oublions pas dans quelles circonstances 

particulières des personnes sont décédées chez nous pendant cette 

période. Mourir pendant la pandémie, c’était souvent et c’est souvent 

une mort non accompagnée, sans adieu possible. 

Il est arrivé que même la famille n’ait pas le droit de rendre visite 

à ses proches à l’hôpital, à la maison de retraite ou en soins palliatifs. 

De nombreuses personnes sont mortes sans que leur famille et leurs 

amis aient pu leur dire un dernier adieu. 

Nous pensons à tous ceux qui, au moment de mourir, n’ont pas pu 

entendre une dernière fois une voix familière, pas pu voir se pencher sur 

eux un visage cher. À tous ceux qui sont morts sans un dernier mot 

tendre, un dernier regard aimant, une dernière pression de la main. 

Cette idée nous brise le cœur. Elle nous rend infiniment tristes. 
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Nous pensons aujourd’hui également aux médecins, aux soignants 

qui, durant cette période, ont lutté jour et nuit pour sauver des vies, 

souvent jusqu’à l’épuisement total, et pas rarement au-delà.  

Nous pensons à tous ceux qui, dans les hôpitaux ou les maisons 

de retraite, dans le cadre de l’assistance spirituelle et en soins palliatifs, 

accompagnent les mourants jusqu’à leur dernier souffle ; à tous ceux 

qui ont essayé, malgré tout, de leur permettre de mourir dans la dignité. 

Nous leur sommes reconnaissants de leur bienveillance, de leur 

amour du prochain. Tous risquent leur santé pour être là pour les autres. 

Un nombre non négligeable d’entre eux a attrapé le virus en travaillant, 

et certains sont morts.  

En ce jour, nous voulons leur rendre hommage à eux aussi. Nous 

nous inclinons avec respect devant leur dévouement. 

Nous commémorons aujourd’hui la mémoire des défunts, tout en 

nous tournant vers les vivants qui pleurent leur disparition. Nous 

partageons la souffrance des familles endeuillées qui, en cette période 

difficile, cherchent soutien et consolation, se sentent seules avec leur 

peine et ne savent souvent pas comment continuer à vivre. 

Mes chers compatriotes, au cours des derniers mois, nombre 

d’entre vous se sont inquiétés pour leurs proches, ont tremblé pour eux, 

les ont pleurés. Certains ont eu la chance d’aller chercher leurs proches, 

guéris, à l’hôpital ; mais nombreux sont ceux qui se sont trouvés devant 

des portes closes et ont supplié qu’on leur laisse voir une dernière fois 

leur femme ou leur mari, leur mère, leur père, leur fille, leur fils. 

Votre douleur est sans nom. Mais nous entendons votre plainte. 

Nous comprenons votre amertume. 

Vous avez été nombreux à m’écrire, et j’ai pu en partie vous parler. 

Vous m’avez dit votre désespoir. Je sais que certains d’entre vous 

souffrent infiniment de ne pas avoir pu accompagner leurs proches 

jusqu’à leur dernier soupir, qu’ils vont même jusqu’à se reprocher de les 

avoir abandonnés.  

Pour certains, cette douleur est deux fois plus grande parce qu’un 

dernier regard sur le défunt, une dernière caresse leur ont été refusés. 

D’autres souffrent beaucoup de ne pas avoir pu ensevelir leurs proches 

comme ils l’auraient voulu, et surtout comme l’aurait souhaité le défunt.  

Beaucoup sont dépassés et désespérés de devoir exclure de la 

cérémonie funèbre leur famille et leurs proches, amis et connaissances, 

alors même que le chagrin les submerge, que la douleur suite à 

l’annonce du décès les paralyse. 

Les rites funéraires apportent un soutien, une consolation, et ils 

sont porteurs de sens. En ces temps de pandémie, ces rites n’ont 

souvent pas pu être célébrés comme d’ordinaire ou même pas du tout. 

Pour de nombreuses personnes en deuil, ces enterrements forcés de se 

dérouler en tout petit comité ont été ressentis comme affligeants. Il leur 
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a manqué un deuil partagé, un dernier adieu devant la tombe ouverte. 

Il leur a manqué d’autres gens, quelqu’un qui les prenne dans ses bras 

et pleure avec elles.  

De nombreuses personnes en deuil s’inquiètent, en l’absence de ce 

souvenir partagé, de ce que leurs défunts puissent tout simplement 

disparaître, qu’ils ne continuent pas à vivre dans le souvenir de leur 

famille, de leurs amis, de leurs voisins. Elles souhaitent de tout cœur 

voir leurs défunts demeurer dans la mémoire collective avec toute 

l’histoire de leur vie. Puisse ce jour leur donner à elles toutes l’occasion 

de parler du vide que laisse en elles cette disparition.  

Quelques-unes de ces personnes endeuillées sont aujourd’hui 

parmi nous dans cette salle. Nous voulons entendre leur voix s’élever au 

nom de tous ceux, nombreux, qui pleurent aujourd’hui des êtres chers.  

Dans beaucoup d’autres endroits de notre pays, des personnes 

rendent également hommage aujourd’hui aux défunts et compatissent 

au destin des familles et des proches des disparus. Elles allument des 

bougies, déposent des fleurs, plantent des arbres, laissent un poème ou 

une prière dans un lieu de mémoire.  

Nous avons besoin, en particulier en ces temps de pandémie, de 

tels endroits qui nous permettent de montrer avec de petits gestes que 

nous sommes là les uns pour les autres, proches les uns des autres, 

même si nous devons continuer à garder nos distances. 

Aujourd’hui, nous voulons exprimer notre compassion à toutes les 

personnes en deuil partout dans notre pays. Nous tenons à leur dire ceci 

: vous n’êtes pas seules avec votre souffrance, pas seules avec votre 

chagrin. 

En observant aujourd’hui un moment de recueillement, nous 

prenons conscience que le virus a plus profondément bouleversé et 

blessé notre société que nous ne voulons bien le reconnaître dans notre 

vie quotidienne. Nous nous rendons compte combien cela nous touche 

tous profondément. 

Nous ressentons tous un sentiment d’inquiétude, d’incertitude. 

Nous souffrons tous des restrictions que nous avons dû nous imposer et 

continuons à devoir nous imposer pour endiguer la pandémie. 

Mais nous savons aussi depuis longtemps que le virus ne nous 

menace pas tous de la même manière, que les restrictions ne nous 

affectent pas tous au même degré. Nous pensons donc aujourd’hui avant 

tout à ceux qui ont été particulièrement touchés par cette crise. À ceux 

qui souffrent des séquelles tardives d’une infection. À ceux qui souffrent 

d’une maladie psychique en raison de la solitude et de l’exigüité. À ceux 

qui ont subi des violences.  

Nous pensons à ceux qui sont en situation de détresse économique 

et craignent pour leur existence. Aux enfants qui doivent renoncer à 
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l’école et à leurs camarades. Aux jeunes qui sont freinés alors qu’ils 

démarrent tout juste dans la vie.  

Tous portent un poids énorme. 

Je n’ignore pas, mes chers compatriotes, que le deuil 

s’accompagne chez certains d’un sentiment d’amertume et de colère. 

Nombreux sont ceux qui, dans les lettres qu’ils m’ont envoyées, se 

demandent si certaines contraintes mises en place pour endiguer la 

pandémie n’ont pas engendré une trop grande privation de liberté. Ils 

se demandent si, en tentant de sauver des vies, ce n’est pas parfois 

l’humanité qui est restée en rade. 

Ces questions, je les comprends, et je comprends cette amertume. 

Et c’est vrai : nous avons imposé la solitude à certains pour pouvoir 

en protéger d’autres contre la maladie ou la mort. Nous avons dû 

restreindre notre vie pour sauver des vies.  

C’est un conflit qui ne saurait se résoudre sans contradiction. Je 

sais que des contraintes nécessaires dans cette situation d’exception 

qu’est la pandémie ont également entraîné sans le vouloir de la 

souffrance et de la détresse. C’est la triste réalité. 

Mais je sais aussi que la politique a été contrainte de prendre des 

décisions difficiles, tragiques parfois, afin d’empêcher une catastrophe 

encore plus grande. Nous tous, y compris les responsables politiques, 

avons dû apprendre, avons progressé. Et là où il y a eu des erreurs ou 

des manquements, nous devons y réfléchir et y réfléchirons. Mais pas 

aujourd’hui. Pas maintenant. 

Aujourd’hui, je vous le demande : parlons de douleur, de 

souffrance et de courage. Ne nous perdons pas en accusations, en 

considérations sur le passé, mais rassemblons plutôt encore une fois 

toutes nos forces pour aller de l’avant, pour trouver le chemin qui nous 

sortira de la pandémie, le chemin que nous voulons suivre et que nous 

suivrons, à condition d’y aller ensemble.  

Ne laissons pas la pandémie qui nous impose déjà de prendre nos 

distances en tant qu’individus nous séparer en plus en tant que société. 

Mes chers compatriotes, la pandémie nous rappelle quelque chose 

que nous préférons occulter : le fait que nous sommes des êtres 

vulnérables et mortels. Qu’il est impossible de tout prévoir, calculer, 

garantir et maîtriser. Nous n’avons pas tout en main, la mort moins que 

toute autre chose.  

Même si la médecine est capable de guérir de plus en plus de 

maladies, de sauver de plus en plus de vies humaines : nous tous 

sommes finalement impuissants et démunis face à la mort, et il nous est 

difficile de l’accepter. La pandémie nous enseigne l’humilité devant 

l’indisponible. 
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Il se peut que cette expérience soit très décevante, qu’elle 

constitue un affront à un esprit du temps si axé sur l’auto-optimisation, 

mais elle peut à mon avis être également salutaire. Face à la maladie et 

à la mort, nous nous interrogeons sur ce qui est réellement important 

dans la vie. Et nous nous apercevons que ce qui compte, ce n’est pas 

uniquement notre propre bien-être, mais aussi le souci de la vie et de la 

santé des autres.  

Dès le premier jour de cette pandémie, nous en avons fait 

l’expérience collective. Dès le premier jour, nous avons vu combien il 

existe de sens civique, de compassion dans cette société. Dans toutes 

les régions de notre pays, des personnes se sont montrées solidaires et 

le sont toujours. Beaucoup s’engagent sans relâche dans leur profession, 

à titre bénévole, dans leur voisinage, au sein de leur famille, pour ceux 

que la crise a frappés de plein fouet.  

Ce souci des autres est une lueur d’espoir en ces temps obscurs. 

Et je pense que c’est cela, l’expérience existentielle, l’expérience durable 

de cette pandémie : dans les situations extrêmes, nous dépendons des 

autres, et les autres dépendent de nous ! 

Cette leçon, nous la porterons en nous, elle marquera chacun de 

nous. Je crois même qu’elle peut également marquer de son empreinte 

la société dans laquelle nous vivrons, l’avenir dans lequel nous nous 

projetons. 

Cette période de pandémie nous aura marqués, mais nous en 

sortirons grandis. Nous laisserons la pandémie derrière nous ! Nous 

serons soulagés et nous respirerons à nouveau plus librement !  

Nous avançons dans cette voie. Des scientifiques ont mis au point 

des vaccins en un temps record et chaque jour, la vaccination permet à 

un nombre croissant d’entre nous de gagner l’autre rive. En tant 

qu’individus, nous serons à nouveau proches et, en tant que société, 

nous serons réunis.  

Même en pleine pandémie, nous sentir proches les uns des autres 

est possible ; nous le ressentons tout particulièrement aujourd’hui, en 

cette heure de recueillement partagé. 

Nous voyons les blessures laissées par la pandémie. Nous 

honorons la mémoire des disparus. Et nous partageons le chagrin des 

vivants qui pleurent leur disparition. 

Restons unis et prenons soin les uns des autres ! 


